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pour commencer ses études médicales avec le seul baggage littéraire- et
scientifique que lui ont fourni la lecture des journaux et des romais,
est, aux yeux de notre confrère, bien autrement préparé à faire un
médecin, et bien autrement qualifié à pratiquer l'art de guérir.

Mais là n'est pas la question pour le moment. Nous avons dit que, aux
Etats-Unis, l'enseignement de la médecine était défectueux dans un.
grand nombre d'écoles et d'universités; que celles-ci, d'ailleurs, étaient
beaucoup trop nombreuses, et que si les études médicales étaient pia.
cées sur un pied plus élevé, il y auraitun besoin moins pressant de fond
der des polyeliniques etc. Le confrère a beau transporter la question
àur un autre terrain et ne se défendre qu'en nous attaquant, nous lii
rappelons que cela n'est pas de bonne argumentation et ne vaut rien,
Certes, nous sommes les premiers à reconnaître qu'il est, chez nos vok.
sins, un bon nombre d'écoles et universités où l'enseignement de la méde-
cine ne laisse rien à désirer, des institutions qui font lhonneur de la pro
fession et dont la renommée s'est étendue au loin., Mais il en est
d'autres, eu trop grand nombre encore, dont on ne peut pas dire autant
de bien. Des journaux aussi autorisés que le Physician's Invcstiqator
l'ont reconnu bien avant nous et ne se gênent pas de l'avouer. Nous
citerons particulièrement le Neo-York Medical Journal, le Philadelphia
Medical Tincs, le Columbus Mlfedical Journal, le Southern Clinic qui, à
diverses reprises, ont déploré la trop grande abondance d'écoles de-
médecine aux Etats-Unis et ont constaté que cette pléthore collégiale
avait pour effet d'abaisser le niveau professionnel chez nos voisins en
favorisant l'éclosion d'une foule d'incapacités.

Parismeiii exagéré.

L'auteur anonyme d'un pamphlet récemment condamné par l'auto'
rité religieuse, porte contre la ficulté de médecine d'une de nos univer-
5ités l'accusation suivante. "les auteurs matérialistes les plus impies
"étaient mis aux niains des étudiants. Les professeurs recomman-
"daient l'étude de F. de Niemeyer, de Flint (Austin) de Bichard (lisezr

>éclard) de ChurchilL. de P. Cazeaux et de Thomas Watson.l"
Il .peut être permit d'être ignorant ou bigot, min à coup sûr, ce qui

préede dépasse de beaucoup la mesure permise. Dans quelle faculté,
gi orthodoxc qu'on la suppose, les auteurs ci-iaut nommés sont-ils ir
terdits aux élèves? Parceque dans quelques ouvraps de quelques-uns
d'entre eux il petit te trouver des Upinlions erronées ou entachées de
matérialisme, s'en suit-il qu'il faille condamner tout ce que ces même
auteurs ont pu dire ou écrire z>ur l'art de guérir, et priverl'élève
d'autorités très précieubes a point de vue purement zcientifique ? Dan5
ce cas, létude de la médecine n'est plus guòre possible.

Le professeur qui recommande à es élûves l'étude d'un auteur quel-
conque a toujours soin de les mettre au préalable en garde contre les
erreurs, d'ordre scientifique ou moral, que peut renfermer te! auteur..
Cela se pratique nartout et dans toute fa-culté ùien organisée, q--
s'agisse de droit, de médecine ou de théologie.

D'ailleurs, qu'ont à faire ici les noms de Flint, dc Niemeyer et de
Watson ? Ces auteurs ont écrit sur la pathOloqie interne d'admirabl


